
CORRIGÉ DE LA DISSERTATION sur le plaisir de lire le récit d’une passion amoureuse dans Manon Lescaut

Manon Lescaut, c’est l’histoire d’une passion amoureuse ; et ce roman, qui raconte 
un amour passionnel, depuis sa parution, a plu aux lecteurs. Est-ce parce que la passion 
amoureuse est passionnante à lire et à revivre à travers un roman ? Autrement dit, suffit-

il de raconter une passion amoureuse pour plaire aux lecteurs, parce qu’on aime avoir le 
sentiment d’être amoureux en lisant une histoire d’amour ? Ou le plaisir qu’on tire de la 

lecture de  Manon Lescaut  vient-il d’autre chose ?  En fait, pour tirer au clair le rapport 
entre le plaisir et la passion, il faudrait commencer par observer qu’en réalité les notions 
s’opposent fondamentalement : la passion, c’est d’abord ce qu’on subit passivement ; la 

passion, c’est d’abord ce qu’on souffre. La passion a d’une certaine façon plus à voir avec 
la souffrance qu’avec le plaisir. Autrement dit, la question est de savoir comment on peut  

tirer du plaisir à partir de ce qui est d’une certaine façon d’abord de la souffrance. Nous 
le ferons en étudiant d’abord comme le récit permet de prendre distance de la passion ;  
nous le ferons ensuite en voyant comment le plaisir vient de ce que Manon ne se résigne 

pas à la passion, en choisissant l’activité plutôt que la passivité ; nous le ferons enfin en  
étudiant l’importance du jeu et de la comédie dans le roman.

⁂

D’abord  une  évidence,  quant  au  rapport  entre  le  plaisir  de  lire  et  la  passion 

amoureuse dans Manon Lescaut : le plus grand des plaisirs pour le lecteur de ce roman, 

c’est  de  n’être  pas  amoureux,  et  surtout  pas  passionnément  amoureux  comme  l’est 

Grieux tout au long du livre, ou comme l’est Manon dans les dernières pages.
L’effet de distance est en effet primordial dans ce roman, ne serait-ce que du fait 

qu’il est très complexe de déterminer qui raconte dans ce roman, ainsi que de savoir qui 

est son interlocuteur : le dispositif de prise en charge de la narration y est extrêmement 

élaboré.  D’abord,  la  figure de l’auteur est  dédoublée,  partagée entre celui  qui  se fait  

appeler François Prévost d’Exiles, et le prétendu auteur des  Mémoires d’un homme de 
qualité, qui dit « je » dans l’« Avis de l’auteur », au début du roman. Ensuite, ce dernier 
prétend confier la charge du récit au chevalier des Grieux, affirmant en rapporter les 

propos très fidèlement.

Enfin, Grieux lui-même ne raconte son histoire qu’après coup, alors que Manon est  
déjà morte. Autrement dit, l’on sait que, lorsque Grieux raconte, trois voix s’entremêlent  
dans son récit : la sienne propre, celle de Renoncour, et celle de Prévost. Pourquoi cela 
participe-t-il du plaisir du lecteur ? Eh bien parce l’angoisse, la jalousie, la débauche, les  

milieux interlopes,  tous les affres de l’amour, sont là,  présents dans le récit,  mais en 

même temps, ils sont tenus à bonne distance, et nous restons bien au chaud, installé dans 
notre fauteuil.

Grieux  a  certes  vécu  ces  tribulations,  ces  émotions  fortes ; mais  il  a  survécu. 
Renoncour,  lui,  n’en  est  qu’un  témoin  fort  distant.  En  plus,  il  n’est  pas  exactement  
Prévost,  sous  le  nom  duquel  nous  lisons  nous-même  ce  livre :  le  plaisir  que  nous 

éprouvons est du même ordre que celui évoqué par Lucrèce au début du chant II de son 
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De rerum natura :  « Oui,  c’est  bon,  par gros temps,  quand les vents bouleversent les 
vagues, / d’assister, du rivage, à l’immense souffrance d’un autre ! / Ce n’est pas qu’il 
nous plaise de voir quiconque en détresse / mais c’est bon, de savoir à quels malheurs on 

échappe ! » (traduction de Guillaume Boussard, 2022).
En somme, c’est bien le récit de la passion amoureuse qui procure du plaisir… parce 

que la passion amoureuse, en tant qu’elle est  passion, fait souffrir, et que nous sommes 
bien content d’échapper à cette souffrance : vivre une passion amoureuse à travers le 
récit d’un autre, qui est ici triplement autre, c’est en fait ne pas la vivre, ou, en tout cas,  

ne pas l’endurer.

D’ailleurs, pour ce qui est d’endurer, de souffrir la passion amoureuse, la place du 
personnage de Manon est tout à fait remarquable. En effet, s’il y a quelqu’un qui souffre  
véritablement un martyre, une passion jusqu’au bout, c’est bien elle : au total, même si 

Grieux ne cesse de se plaindre de ses malheurs, c’est bien elle qui, au bout du calvaire,  
meurt à la fin. Si Grieux peut avoir le plaisir de revivre cette passion amoureuse en la  

racontant à Renoncour, c’est bien parce que c’est Manon qui est morte.
*

Toutefois,  si  l’on  s’arrête  honnêtement  au  personnage  de  Manon,  il  faut  bien 

reconnaître qu’en réalité c’est en elle que réside le plaisir pour le lecteur. Si le lecteur a  

plaisir à lire ce roman, c’est d’abord parce qu’il  a plaisir à voir en imagination, tout  

comme Grieux,  en filigrane de tout le  roman,  l’image fascinante de la  très désirable 
Manon, véritable Aphrodite sous enveloppe mortelle. En fait, il aime être Grieux quand il  

tombe sous le charme de Manon dans l’hôtellerie d’Amiens ; il aime être Grieux quand il  

se fait ensorceler à nouveau après sa conférence de séminariste ; il aime être Grieux qui 

reçoit d’elle « des marques d’amour », « au moment qu’elle expire ».

Mais en réalité,  ce qu’aime aussi  le  lecteur,  qui  est  aussi  une lectrice,  c’est  être 
Manon. Et il aime être Manon parce que Manon est celle qui sait aimer : elle sait aimer la 
vie ; elle sait aimer les plaisirs ; elle sait aimer les hommes. Elle sait même aimer l’amour. 

Elle sait aimer la vie, parce qu’elle sait que la vie, ce sont les plaisirs et les jouissances 

que permet l’argent : la bonne chère partagés avec ses amis, plutôt la faim qui l’attend 
dans  la  pauvreté,  comme  elle  le  dit  dans  sa  première  lettre ;  les  beaux  et  luxueux 
appartements, que lui prêtent ses riches amants, comme M. de B., MM. de G. M. père et  
fils, voire Grieux, lorsqu’il soit se résoudre à louer un appartement trop coûteux à Paris ;  

les beaux vêtements, les belles parures, comme celle qu’elle prend soin d’ajuster avant 

d’aller à la Comédie, au début de la deuxième partie : « Nous fûmes occupés, pendant 
quelques jours, du soin de faire ajuster ses habits », raconte Grieux.

Elle  sait  aimer  les  hommes,  sans  doute  parce  qu’elle  est  une  courtisane,  en  les 

ensorcelant par sa beauté, en suscitant leur désir ; en leur donnant du plaisir charnel. Il  
n’est qu’à penser à l’épisode du mariage à Saint-Denis : les deux amants y font l’amour 
d’une façon fort indécente quasiment dans le fiacre qui les transportent, quasiment sous 

les yeux de leurs cochers. Surtout, le désir de Grieux, n’est en aucune façon amoindri  
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d’avoir  été  satisfait :  il  n’en  est  que  multiplié.  C’est  que  Manon  sait  fort  bien  faire 
l’amour. D’une certaine façon, on a plaisir, en tant que lecteur, à être auprès de Manon, 
parce que c’est une courtisane, et qu’en tant que courtisane, elle s’y connaît vraiment en 

amour. Elle sait donner du plaisir, et en donne aussi, virtuellement, au lecteur, qui a le 
même  plaisir  à  s’approcher  d’elle  que  le  lecteur  de  Proust  a  plaisir,  avec  Swann,  à 

s’approcher de la cocotte Odette de Crécy, qui, elle aussi fait l’amour pour la première 
fois avec le héros dans un fiacre (Marcel Proust, A la recherche du temps perdu, I, Du côté 
de chez Swann, 2ᵉ partie, « Un amour de Swann »).

Mais cette aptitude, ce talent qu’a Manon pour donner du plaisir en réalité ne relève 

aucunement de la  passion amoureuse. Au contraire, Manon, dans l’amour, n’a rien de 
passif ; l’amour pour elle n’est pas une passi-on, un sentiment subi, enduré : en amour, 
elle est active. Elle mène les débats, ou plutôt les ébats : elle décide. C’est elle en réalité 

qui décide Grieux à s’enfuir d’Amiens ; c’est elle qui décide de changer Grieux contre M. 
de B., et de faire en sorte que sa famille récupère Grieux ; c’est elle qui décide de partir  

avec M. de G. M. : « Mais y a-t-il à balancer si c’est Manon qui l’a réglé ? » s’écrie Grieux 
quelques temps après la lecture de la lettre : Manon règle ce qui doit advenir, et Grieux 

obéit. De même, c’est elle qui met en scène le petit jeu avec le prince italien, qu’elle mène 

par le bout du nez. Autrement dit, le plaisir qu’on a à lire  Manon Lescaut, c’est encore 
une fois le plaisir d’échapper à la passion : c’est le plaisir d’être du côté de l’action.

Même quand elle apprend à aimer véritablement, au-delà des plaisirs, quand peu à 

peu elle tombe profondément amoureuse de Grieux, pendant le voyage puis le séjour en 

Amérique, elle ne subit pas la passion amoureuse : elle finit par choisir Grieux, en lui 

reconnaissant des qualités morales. Elle lui est reconnaissante de sa persévérance, de sa 
fidélité, de sa générosité, de sa bonté. Et, d’une certaine façon, elle meurt en martyre de  

l’amour parce qu’elle l’a décidé : c’est elle qui pousse Grieux à s’enfuir dans le désert 

après le pseudo meurtre de Synnelet. En somme, Manon finit par souffrir sa passion à  

elle, dans le désert ; mais c’est une passion qu’elle a choisie.

*

Mais il est un plaisir de Manon que nous avons laissé de côté ; et pourtant c’est sans  
doute le plaisir essentiel quand il s’agit d’évoquer le plaisir du lecteur, et donc le plaisir  

de la lecture. C’est le goût qu’a Manon pour le théâtre et le jeu. En effet, le théâtre et le  

jeu occupent une place centrale dans le roman de l’abbé Prévost. On peut d’abord noter à  
cet égard l’importance d’un lieu parisien central dans le roman : la Comédie, c’est-à-dire 
le lieu où l’on joue la comédie, le théâtre, et surtout le théâtre pour rire. C’est sans doute  
ce  lieu-là  qui  pousse  Manon  à  exiger  la  location  d’un  appartement  à  Paris,  avant 

l’épisode de M. de G. M., au milieu de la première partie, alors qu’ils sont tranquillement 
installés à Chaillot. C’est aussi le lieu central de l’épisode avec M. de G. M. fils, au début 

de la deuxième partie, où Grieux attend en vain sa complice d’entourloupe, où il devient 
le trompeur trompé. Au total, Manon ne l’a pas retrouvé à la Comédie comme prévu, 
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mais elle lui a joué une belle comédie.
On peut aussi noter que le premier moyen qu’a trouvé Grieux pour gagner sa vie 

c’est le jeu, et un jeu où, avec ses compagnons de la « ligue de l’industrie », il se joue des  

autres joueurs. Or les jeux où l’on se joue les uns des autres sont sans aucun doute le 
ressort fondamental de l’intrigue de Manon Lescaut. Manon se joue de Grieux quand elle 

le quitte pour M. de B. Grieux ne cesse de se jouer de Tiberge, tout au long du roman. Ils 
tentent tous deux de se jouer de M. de G. M. père, puis fils.  Grieux se joue du père 
Supérieur à Saint-Lazare. On l’a déjà dit, Manon se joue du prince italien — mais ne se  

joue-t-elle pas aussi de Grieux dans cette saynète, qui lui fait croire à sa conversion à la  
fidélité ? Sans aucun doute, M. de T. se joue de ses « amis », quand il prétend que M. de G. 

M. fils débarque par hasard à Chaillot, après l’épisode du prince italien.

Enfin, il est bon de s’arrêter quelque peu sur la scène où Grieux parodient au sens 

propre un extrait de l’Iphigénie de Racine. Ils le font au moment où ils s’imaginent qu’ils 
vont pouvoir se jouer de M. de G. M. fils ; et ils en sont très heureux. Et ils parouient 

Racine : ils disent des vers de Racine, en les transformant, en les rendant ridicules. Ils 
jouent  Racine tout  en se jouant de Racine. On est véritablement dans le plaisir du jeu ; 

mais  ce  n’est  pas  exactement  le  plaisir  du  récit ;  c’est  le  plaisir  du  théâtre.  Et  plus  

précisément encore, même si ce plaisir du théâtre est lié au plaisir de dire la tragédie,  
celui-ci  passe  par  la  parodie ;  c’est-à-dire  que  ce  plaisir  transforme  la  tragédie  en 

comédie, par la moquerie. Mais, si l’on est attentif au contenu de la parodie, cela va plus  

loin encore : en réalité, dans cette parodie, Grieux croit se jouer de Racine, mais en fait  

c’est encore Manon qui se joue de lui : elle prend en effet le rôle d’Eriphile, qui jure ses 

grands dieux n’être pas amoureuse d’Achille, et donc n’être pas une rivale d’Iphigénie. 
Mais  en fait,  dans la  tragédie  de Racine,  Eriphile  ment.  Autrement dit,  pour jurer  à  

Grieux qu’elle  lui  restera  fidèle,  Manon choisit  de  dire  les  vers  d’une menteuse,  qui 

prétend ne pas pouvoir aimer Achille, alors qu’elle en est follement amoureuse. Manon-

Eriphile ne serait-elle pas en train de se moquer de Grieux-Iphigénie ?
Certes, il ne faut pas exclure que Grieux en soit plus ou moins conscient, et qu’il y  

éprouve du plaisir : n’a-t-il pas fini par accepter le rôle de greluchon que Lescaut lui a 
proposé, au point de s’y engager à fond quand il lui vient l’idée, à la fin de la première 

partie d’appâter M. de T. avec Manon, puisqu’il affirme qu’il les aidera « pour une fille 

aimable, ne fût-ce que par l’espérance d’avoir part à ses faveurs. » En fait, le plaisir du 
lecteur d’un tel roman est un plaisir de spectateur de comédie : c’est un plaisir où l’on 
aime non seulement raconter la passion, mais encore un plaisir à se jouer de la passion.

⁂

Le plaisir de lire Manon Lescaut est bien indissociablement lié au récit de la passion 
amoureuse ; mais ce plaisir vient de ce que le récit permet de prendre de la distance avec 
cette passion ; plus encore, cette distance est plus grande encore du fait que le véritable  

héros n’est pas Grieux, mais Manon, laquelle a un rapport actif, et non passionnel, et  
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donc passif à l’amour ; enfin ce lien est d’une certaine façon subverti, dans la mesure où  
le récit, le roman y prend les couleurs de la comédie.
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